

		

			[image: cover.jpg]

		


	

		

			Un doudou 
dans l’open space


			Travail et foyer : 
le défi des femmes aujourd’hui


			[image: ]


			








				

					Les textes réunis dans cet ouvrage sont issus des interventions orales données lors du colloque « Le défi des femmes aujourd’hui. Femme et foyer : le bon choix au bon moment », qui s’est tenu à Paris le 14 octobre 2017.


				


			


			 


			 


			Conception couverture : © Christophe Roger


			Logo Défi des femmes : © Cédric François – www.nouveloeuvre.fr


			Composition : Soft Office (38)


			 


			© Éditions Quasar, 2018


			89, bd Auguste-Blanqui – 75013 Paris


			www.editionsquasar.com


			 


			ISBN : 978-2-36969-055-9


			 


			Dépôt légal : 2e trimestre 2018


		




		

			Avant-propos


			Dans le monde d’aujourd’hui, les femmes rencontrent le défi inédit de devoir concilier tous les rôles que la société leur fait endosser et la difficulté de trouver le subtil équilibre d’être elles-mêmes.


			À l’heure où tout semble possible, virtuellement ou en droit, tout devient donc légitime. Chacun croit pouvoir suivre ses envies. Les limites du choix sont sans cesse reculées… pourquoi ne pas tout avoir, ne pas tout vivre en même temps ?


			Et pourtant, cette quête du « tout-est-possible » n’est-elle pas le fruit illusoire de stéréotypes subis inconsciemment ? Conduit-elle à une pleine réalisation de soi, au bonheur, au rayonnement ?


			Comment ignorer que toute décision est un choix et porte nécessairement en elle le germe d’un renoncement ?


			Le concept de « foyer » semble s’être vidé de sens et de valeurs, alors même qu’il symbolise ce lieu qui réchauffe, qui donne des racines et des ailes.


			Aujourd’hui, le foyer est ringard et fait fuir. Il n’existe pourtant aucun autre terme pour désigner cet univers où les femmes s’activent sans rien perdre de leur intelligence ni de leurs multiples compétences, et où elles jouent un rôle primordial dans la construction du monde de demain.


			Les femmes qui choisissent délibérément de se consacrer à leur foyer font l’expérience, souvent douloureuse, d’être perçues comme « inactives » par le monde professionnel et la société en général. Elles souffrent de n’être ni reconnues, ni valorisées dans leur activité. Le moment est venu de changer de point de vue, de combattre les idées reçues, les caricatures. Le moment est venu de réconcilier les femmes avec elles-mêmes et entre elles, de les reconnaître dans toutes leurs richesses et leurs différences.


			Tel fut le point de départ d’une réflexion apolitique et non confessionnelle initiée par l’association Femmes actives et foyer (FAEF), et concrétisée par l’équipe du colloque « Le défi des femmes aujourd’hui. Femme et foyer : le bon choix au bon moment », qui s’est tenu à Paris le 14 octobre 2017.


			Cette réflexion ouverte sur cet aspect bien vivant, passionnant, enrichissant, mais aussi éprouvant de la vie des femmes, s’inscrit dans la continuité des avancées féministes pour la liberté de choix et l’égalité homme/femme.


			En effet, une nouvelle génération de femmes bouscule les stéréotypes et s’affranchit des modèles.


			Elle revendique tout, mais pas nécessairement tout en même temps et veut pouvoir choisir, successivement et bien.


			Il n’y a pas deux catégories de femmes : celles qui ont une vie professionnelle et celles qui se consacrent à leur vie familiale… Presque toutes les femmes cumulent, un jour ou l’autre, responsabilités professionnelles et familiales et doivent y faire face…


			L’enjeu est donc de réfléchir à la place que chacune veut ou peut attribuer respectivement à son « foyer » et à sa « vie professionnelle » et de redécouvrir la valeur du travail invisible de la femme au foyer, les richesses qu’il engendre pour les femmes, les couples, les enfants, la famille et la société toute entière.


			Il n’existe pas de réponse unique et transposable à toutes les femmes pour concilier vie professionnelle et vie familiale.


			Savoir se détacher du regard des autres, trouver sa propre formule, repenser sa vie en « plans séquences », rechercher l’excellence dans une manière d’être plutôt que dans le faire…


			Savoir que le choix n’est ni irréversible ni définitif, qu’il est un tremplin pour l’avenir…


			Ne pas nier, enfouir ou cacher les événements, les joies de l’existence : maternité, premières années des enfants, tous ces grands bonheurs qui tétanisent les DRH !


			 


			Assumer ses choix pour construire le monde de demain : voilà tout l’enjeu. C’est en accueillant la diversité, en restant solidaires les unes des autres que les femmes feront évoluer les mentalités et obtiendront le droit et les moyens de vivre selon leurs choix.


			Trouver sa juste place est un vrai sujet d’actualité, qui nous a rassemblés très nombreux… et pourrait rejoindre la formule de Gandhi : « Sois le changement que tu veux voir dans le monde ! »


			Isabelle Chevrier


			Pascale Verwaerde
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			Claire de Saint-Lager


			Retrouver l’unité 
pour rayonner


			Au début du xxe siècle, Rainer Maria Rilke écrit : « La jeune fille et la femme, dans l’épanouissement actuel qui est le leur, n’imiteront qu’un temps les bonnes et les mauvaises manières des hommes, et n’adopteront qu’un temps leurs métiers1. » La phrase est un peu surprenante, mais elle me semble prophétique. Au-delà du défi des femmes, ma question est celle de la mission des femmes. Peut-être ont-elles à inventer un nouveau modèle, un nouveau rapport au travail, une nouvelle manière de concilier ce qu’elles ont soif d’harmoniser.


			Nous avons toutes la capacité créative d’inventer un nouveau modèle. Pourquoi Rilke dit-il – et je le rejoins – que les femmes n’imiteront qu’un temps les bonnes et les mauvaises manières des hommes ? C’est parce que le monde du travail repose aujourd’hui essentiellement sur les codes et les valeurs du masculin. Il a été construit par les hommes et pour les hommes. C’est tout à fait logique : lorsque le modèle de l’entreprise a été conçu, c’étaient les hommes qui y travaillaient, bien plus que les femmes. Ils ont donc établi un modèle correspondant à leur rapport au temps et à leur gestion de l’énergie. Quand les femmes ont décidé de rejoindre les hommes, notamment en entreprise, elles ont dû s’adapter à des modèles qui n’avaient pas été faits spécifiquement pour elles. En effet, nous n’avons pas le même rapport au temps : les femmes sont beaucoup plus cycliques. Notre manière de vivre le temps, et notre vie aussi, est une perpétuelle tentative d’en relier harmonieusement toutes les dimensions. Par exemple, lorsqu’une femme dépose son enfant malade à la crèche avant d’aller travailler, elle continue de penser à lui, à ce qui se passe dans son foyer : c’est très difficile pour elle d’oublier son enfant pour passer à la « case » bureau. Or, le monde du travail actuel est principalement conçu sur le temps linéaire, la structure hiérarchique, les cases, les fonctions, les rôles en tiroir à remplir. Les femmes ne se retrouvent pas dans ce modèle fractionné en petits morceaux.


			Ce sentiment d’écartèlement en conduit beaucoup au burn-out. Beaucoup de femmes font « l’étoile de mer » : elles remplissent toutes les cases, se contorsionnent pour répondre à tous les besoins et sont épuisées. D’autant plus que, dotées d’une grande capacité d’adaptation, les femmes ont longtemps réussi à concilier ces différents rôles. Valérie Colin-Simard, dans son livre Quand les femmes s’éveilleront, explique que ce qui est vrai sur le plan physiologique se vérifie aussi sur le plan psychologique2. Le corps des femmes a une capacité d’adaptation incroyable : regardez la grossesse, c’est fabuleux ! La femme s’adapte à la situation qu’elle est en train de vivre. Sur le plan psychologique, elles peuvent également s’adapter aux attentes de leur foyer, de leur travail, avec une très grande capacité à oublier leurs propres besoins et désirs pour répondre aux attentes multiformes de leur environnement. D’où le défi auquel elles font face aujourd’hui.


			Comment tout concilier aujourd’hui ? Comment développer de manière harmonieuse toutes ces énergies ? Il faut le répéter, les femmes ont effectivement vocation à une forme de maternité et de fécondité, de quelque manière que ce soit : charnelle, quand elles ont des enfants et qu’elles les éduquent, mais aussi intellectuelle, artistique, créative. Chacune, parce qu’elle est unique, a des goûts particuliers et une mission qui lui est propre, une vocation à rayonner avec ses talents propres. Il n’est donc pas du tout égoïste d’avoir le désir de rayonner aussi au-delà du foyer. Des capacités ont été déposées en vous : c’est beau d’en faire profiter vos enfants, mais elles sont faites pour être données dans le monde. Alors, comment trouver le juste équilibre ?


			Je pense que ce souhait de tout concilier est normal. La véritable question est celle des moyens. Le désir en tant que tel n’est pas mauvais, mais quelle stratégie met-on en place ensuite pour pouvoir le vivre ?


			Les femmes possèdent indéniablement une grande capacité à s’oublier. Le véritable défi pour elles est d’arrêter d’attendre une validation extérieure qui les légitime et les rassure sur leur valeur intrinsèque. Lorsque j’ai vu que les quelques hommes qui interviennent dans ce colloque avaient le double du temps de parole des femmes, je suis montée sur mes grands chevaux féministes auprès des organisatrices : « Quoi ? Ont-ils l’expérience d’être femme ? Qu’ont-ils à nous dire de si passionnant ? » Plus sérieusement, je sais qu’ils sont venus se mettre au service des femmes et je les en remercie, mais je trouvais intéressant de rapprocher cette réaction de la démarche qu’ont souvent les femmes. « Que va dire mon patron ? mon prof ? mon manager ? Que va penser la voisine ? Suis-je quelqu’un de bien ? Est-ce que je fais bien mon travail ? Suis-je une bonne maman ? » Etc. Les femmes ont beaucoup de mal à se donner cette propre appréciation, et du coup à assumer leurs choix et à reconnaître leur valeur. Mon engagement n’est pas politique, parce que je pense que nous avons beaucoup plus de marge de manœuvre que nous ne l’imaginons, et que toutes les solutions sont en nous. À rebours de la tendance à chercher à l’extérieur les solutions, il va falloir plonger à l’intérieur et essayer d’harmoniser tout ça… Le plus important est que les femmes comprennent qu’elles ne sont pas sans pouvoir et leur vie n’est pas une liste infinie de contraintes. Elles ont une incroyable capacité créative. Je suis admirative, émerveillée par toutes les mères que je vois autour de moi : élever des enfants demande une créativité incroyable, parce qu’ils sont tous différents. Ce qui marche avec l’un ne fonctionnera pas avec un autre. On a beau lire tous les livres d’éducation et de psychologie infantile, aucun n’a exactement la bonne réponse pour notre enfant.


			Récemment, j’ai rencontré Isabelle Laurent, qui a écrit Tu es la meilleure mère du monde3. Si vous avez ces enfants-là, dit-elle aux femmes, c’est que vous avez en vous les ressources pour les accompagner spécifiquement. Vous avez en vous, vraiment, toutes les ressources intérieures pour accompagner vos enfants, et pour trouver l’équilibre qui vous correspond singulièrement et ne sera pas le même pour toutes les femmes. Bien sûr, ce sont des mots : vous préféreriez avoir la clef, savoir concrètement par quel bout commencer, avoir un kit tout fait à appliquer. Avant de se focaliser sur toutes les contraintes qui sont différentes d’une femme à l’autre, peut-être faudrait-il d’abord poser un acte de confiance, en commençant par dire : « Oui, c’est possible. » Sans cela, on ne fait rien. Aujourd’hui, beaucoup de femmes – on parle par exemple de la génération des millenium moms4 – réinventent de nouveaux modèles : c’est possible !


			Ayez confiance dans le fait que vous portez en vous toutes les ressources pour construire la vie qui vous correspond. Vous disposez de toutes les ressources de votre épanouissement, même si vous êtes les premières à en douter. Il est certainement important de travailler sur la parité, mais le premier pas n’est-il pas que les femmes croient en elles ? Qu’elles croient qu’elles sont de bonnes mères, qu’elles sont douées dans leur travail. Statistiquement, les femmes négocient moins leur salaire que les hommes : cela veut-il dire qu’elles sont moins douées ou qu’elles le méritent moins ? Non ! Sans doute les 20 % d’écart de salaire proviennent-ils aussi du fait qu’intrinsèquement, elles ne croient pas en la valeur de leur travail. Elles ne mettent pas en avant leurs diplômes ni leurs capacités ; au contraire, elles considèrent qu’on leur fait une faveur en leur donnant un travail. Mais si votre patron vous a embauchée, c’est qu’il a besoin de vous ! Et on observe que souvent, les femmes sont très appréciées en entreprise car elles sont multi-tâches et efficaces. Les hommes aussi, bien entendu, mais le côté multi-tâche est proportionnellement plus féminin. Retenez bien qu’on ne vous embauche pas pour vous faire une faveur mais parce qu’on a besoin de vous. Je souhaite que cela vous aide à reconnaître les talents et les ressources que vous avez en vous.


			Les premières à douter qu’elles peuvent réussir, s’épanouir et être heureuses sont les femmes elles-mêmes. Aujourd’hui, leur écueil est de penser que réussir veut dire devenir un homme comme les autres. Elles se mettent alors à singer les modèles masculins, notamment dans le monde du travail, au lieu d’inventer leurs propres modèles de réussite. Le fait de ne pas croire en sa valeur est également très lié à la comparaison : « Je n’ai pas de valeur puisque je ne suis pas comme tel chef d’entreprise. » Cela me semble complètement absurde. Je pense que le féminisme tel qu’il a été conçu au départ était une étape nécessaire. Les femmes avaient besoin de se confronter au monde des hommes, au monde du travail, pour tester leurs ressources et voir qu’elles étaient capables de réussir. Elles se sont ainsi rendu compte qu’il n’y avait pas que du bon, mais elles y ont aussi trouvé des joies. Vous êtes maintenant la génération des femmes qui vont faire du neuf, inventer peut-être la manière d’habiter pleinement la féminité dans toutes les dimensions. Je le répète : je suis convaincue que vous possédez toutes les ressources en vous.


			Je me rends bien compte que pour les mamans, la question de l’éducation engendre beaucoup d’angoisse. La tendance actuelle est à l’éducation positive et aux repas bio : la recherche de la performance est encore plus forte que dans le monde du travail ! Mais la performance est-elle une valeur intrinsèquement féminine ? N’avez-vous pas envie d’autre chose, d’harmonie plus que de performance ? C’est à chacune, individuellement de trouver sa réponse. Mais vous n’êtes pas obligée de vous laisser imposer les codes de la performance, vous êtes libres. Les enfants sont les véritables défis de la vie d’une mère. Récemment, j’ai rencontré Emmanuelle5, qui est maman d’un enfant-bulle. Extrêmement fragile, il souffre d’infections immédiates et le moindre contact fait un bleu sur sa peau. Il demande deux fois plus d’attention qu’un autre enfant. Elle a dû révolutionner sa vie pour lui alors qu’elle a aussi un autre enfant, qui lui demande moins de présence. Impossible de remplir tous les rôles : pendant un temps, elle s’est complètement dévouée à son enfant jusqu’à faire une sorte de burn-out. Elle a compris qu’il faisait partie de sa vie, que cette situation était source d’enjeux, de défis, mais aussi de joies. Elle a découvert en elle des ressources insoupçonnées, des talents dont elle n’avait pas conscience. Elle a écrit un livre, créé des groupes de mamans et essayé de trouver ses lieux de ressourcement.


			Ici surgit une autre question importante : comment se remplir pour pouvoir mieux se donner ? En effet, les femmes sont plus naturellement dans l’oblation, le don d’elles-mêmes. Mais nous sommes des vasques : on ne peut donner que ce qui déborde. On ne peut pas donner quand on est à sec, ou à fond de cale, en remettant un peu d’essence et en repartant jusqu’à la prochaine panne en avançant par à-coups. Pour pouvoir vraiment se donner, il faut être rempli. La question de mon épanouissement comme femme est donc logique : remplie, c’est-à-dire heureuse, épanouie, je peux mieux me donner à ma famille et dans mon travail. Et les choses avancent plus naturellement.


			Cet équilibre de vie – se remplir pour mieux se donner – diffère selon chacune. En effet, nous n’avons pas les mêmes goûts, les mêmes talents, les mêmes ressources, les mêmes envies, les mêmes contraintes. Votre premier travail de femme est de trouver vos besoins et votre désir profond, les conditions de votre équilibre personnel pour vous épanouir et être heureuse dans votre vie de femme. C’est ainsi que vous rendrez heureux vos enfants, votre mari, vos collègues, vos amis. Il n’est pas absurde de vouloir s’épanouir dans un travail, puisque les deux besoins humains fondamentaux sont d’être aimé et d’être reconnu. Le premier passe beaucoup par la famille, le second vient parfois d’un épanouissement au-delà du foyer.


			 


			Pour conclure, je crois nécessaire de prendre le temps de reconnecter les femmes à leur désir profond. C’est l’objet des sessions que j’anime où j’insiste sur la pédagogie du désir. Le désir n’est pas un gros mot. Il met en mouvement : c’est donc quelque chose d’extrêmement créatif. Il s’apprivoise, se comprend, s’interroge, se traduit. J’ai créé toute une pédagogie du désir : apprendre à reconnaître nos désirs profonds, à dissocier nos envies du moment et à les relire pour comprendre ce qu’elles nous disent de nos désirs profonds, apprendre à gérer le facteur temps, etc.


			Tant qu’on n’a pas trouvé ce qu’on a profondément envie de vivre, impossible de répondre à la question de l’épanouissement. Autorisez-vous à vous poser la question, en tant que femme : « Qu’ai-je envie de vivre, quelle vie ai-je envie de construire ? » C’est une bonne question.


			Il faut se garder de vouloir apporter une réponse mentale grâce à notre cerveau tout-puissant. Le monde occidental valorise beaucoup le mental. Mais le cerveau n’a pas toutes les réponses s’il n’est pas relié au cœur – la vie émotionnelle, relationnelle – et au corps, qui donne des messages sur les ressentis. Pour moi, l’unité de vie est un enjeu : recréer ce lien tête-cœur-corps. Cette unité permet de retrouver son ancrage, le lieu central où se poser pour pouvoir rayonner dans tous les aspects de notre vocation de femme et nos missions singulières.


			Je finis par deux points. D’abord, exercez votre souveraineté : vous n’êtes pas des victimes, vous ne subissez pas votre vie. Le victimaire est un pendant négatif du féminin : sachez que toutes les femmes sont des héroïnes ! Vous êtes responsable de votre vie et de la manière dont vous accueillez ce qui vous arrive. Nous ne sommes pas soumises à ce qui nous arrive : notre souveraineté c’est notre responsabilité, l’héroïsme des femmes réside dans la manière d’accueillir ce qui leur arrive et d’en faire quelque chose. S’il est vrai que nous ne pouvons pas maîtriser ce qui nous arrive, nous pouvons choisir ce que nous allons en faire, ou plutôt comment le transformer. Je le répète : vous êtes souveraines. J’ai bien conscience que ce ne sont encore que des mots, à mettre en œuvre concrètement. Il existe de nombreuses propositions de femmes qui ont des idées extraordinaires, n’hésitez pas à les découvrir.


			Le second point concerne le rapport au temps : il faut savoir accepter, parfois, le vide. Ces moments où on est entre deux : on s’est arrêtée pour s’occuper un moment de ses enfants, et l’envie de reprendre le boulot apparaît. Il y a un manque, un désir. Cela est bon : le vide permet l’apparition du désir et laisse la place pour du nouveau. N’ayez donc pas peur de ces moments. Ils sont précieux, écoutez-les.


			Notre vie extérieure est le reflet de notre vie intérieure. On ne peut pas travailler sur les événements extérieurs, mais sur l’intérieur si. Je vous invite donc à commencer par rechercher l’unité intérieure, cette écoute intérieure, et des réponses viendront de plus en plus naturellement.
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